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PRÉFACE

Une conviction m’anime et m’a toujours animé : l’Histoire vaut 

tous les romans du monde. Comme le disait Georges Duhamel, 

« le roman est l’histoire du présent alors que l’histoire est le roman 

du passé ». Ses intrigues, ses drames, ses aventures et ses secrets 

dépassent tout ce que les plus grands auteurs de la littérature ont 

pu jusqu’ici imaginer. L’Histoire nous est familière parce qu’elle est 

intemporelle dans son épopée romanesque, qui met en scène des 

passions humaines qui traversent les siècles : le pouvoir, l’argent 

et l’amour. Célébrer l’Histoire n’est pas vain ni stérile, ce n’est 

pas non plus vouloir retenir le temps, espérer que rien ne change 

ou sacraliser le « c’était mieux avant ». L’Histoire se moque bien 

de la nostalgie ; elle procure des émotions plus fortes encore. La 

célébrer, c’est savoir ce qui a construit notre patrimoine et com-

prendre que nos ancêtres aient pu vivre et penser autrement. C’est 

débattre du passé, débrouiller le vrai du faux, recueillir les détails  

manquants 

comme 

les 

pièces 

d’un 

puzzle 

qui 

nous 

permet 

de 

mieux comprendre notre présent.

L’Histoire est ce que nous avons de plus précieux : celui qui la 

connaît 

ne 

craint 

aucunement 

son 

cheminement. 

Mais 

celui 

qui 

veut 

l’ignorer 

se 

risque 

à 

en 

revivre 

les 

épisodes 

les 

plus  

tragiques. Comme un leitmotiv, je ne cesse de répéter qu’un peuple 

qui ne sait pas d’où il vient ne sait pas où il va. Et quand la barbarie 

s’acharne à détruire l’humanité, elle ne s’attaque pas seulement 

aux vivants, elle s’en prend aussi à leur mémoire, aux témoignages 

des civilisations qui les ont précédés, comme pour anéantir toute 

forme de passé.

L’année que nous venons de passer nous l’a démontré : l’Histoire 

se refuse à toute prévision. Nous ne pouvons que composer avec, et 

lorsque l’actualité devient complexe il est salutaire de s’autoriser 
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un détour par ses enseignements. Elle est notre boussole com-

mune qui, comme le compas du marin, guide et apaise. Le plaisir 

de la lecture comme cardinal Nord, à ne jamais perdre. L’Histoire 

est peut-être l’outil le plus formidable qui a été donné aux hommes 

pour naviguer en eaux troubles.

Certes, je n’ai jamais prétendu être un historien, mais je poursuis 

avec plaisir cette mission de raconteur d’histoires, de passeur de 

connaissances, soucieux de perpétuer le souvenir du passé et d’en 

dénicher les trésors. Les Secrets d’Histoire que nous partageons 

ensemble, depuis de nombreuses années, ont chacun leur unité. 

Ce nouvel ouvrage ne fait pas exception. Les grandes ﬁgures qui 

y sont présentées sont, sans s’être connues, sans même avoir 

vécu à la même époque, liées d’une certaine manière : leur exis-

tence semble être un déﬁ aux prédictions. Des aventures aux mille 

ressorts insoupçonnés. Le thème de cette année pourrait être : 

méﬁons-nous des préjugés et des idées reçues. On ne sait jamais 

ce que l’Histoire nous réserve.

Le 

septième 

tome 

des 

Secrets 

d’Histoire 

démontre 

aussi 

que  

l’Histoire s’écrit par des êtres de chair et de sang, des femmes et 

des hommes mus par des élans passionnés, un idéal, des convic-

tions, une soif de gloire ou de conquête, un désir ﬁévreux de se 

dépasser soi-même. En tirant sur les ﬁls de leur existence, on 

comprend comment s’est tissé le tableau entier de notre monde. 

Puissants 

ou 

issus 

du 

peuple, 

rois 

ou 

révolutionnaires, 

tous 

écrivent la Grande Histoire. Les destins des nations, des peuples, 

se 

fabriquent 

au 

gré 

d’aventures 

individuelles, 

de 

rencontres 

 

réussies ou manquées, de décisions courageuses ou timorées.

En 

rédigeant 

les 

pages 

qui 

suivent, 

j’ai 

pu 

me 

convaincre 

que  

personne ne peut mesurer l’empreinte exacte qu’il laissera sur 

terre. Je pense au pirate Barbe-Noire, si souvent caricaturé, et qui 

apparaît désormais bien moins cruel que sa légende. Casanova 

est souvent ramené à un simple séducteur et à un escroc ; c’est 

oublier l’écrivain qui trouva la postérité avec ses remarquables 






[image: image10]

10

Mémoires 

de 

ma 

vie, 

et 

l’aventurier 

infatigable 

qui 

mena 

l’une 

des vies les plus fascinantes du XVIII

e siècle. La mort précoce de  

Champollion, le déchiffreur des hiéroglyphes, a récemment donné 

lieu à de passionnantes hypothèses, échafaudées par un médecin 

britannique. Le baron Haussmann, l’urbaniste de Napoléon III, n’a 

pas seulement donné son nom à un boulevard très commerçant. Il 

a aussi creusé les égouts et créé le parc des Buttes-Chaumont, à 

l’est de la capitale, où aiment se prélasser les Parisiens. L’élection 

comme Premier ministre de la Bulgarie de son arrière-petit-ﬁls, 

Siméon II, donne un nouveau relief au personnage de Clémentine 

d’Orléans, cette princesse française aux ambitions dynastiques. 

Mme de Staël ne saurait être réduite à son œuvre écrite, elle qui 

sillonna l’Europe en tous sens, fréquenta les plus grands esprits de 

son temps, guidée par un seul principe : l’insoumission.

J’ai également à cœur de montrer que les personnalités sont tou-

jours plus complexes que ce que nous pensons. Les apparences, 

comme les réputations, sont souvent trompeuses. Bien plus qu’une 

simple anarchiste de la Commune, Louise Michel était aussi une 

institutrice, écrivaine féministe dont la bonté n’avait d’égale que 

l’abnégation. L’Histoire est là aussi pour redonner des nuances 

aux portraits trop vite brossés. La discrète Élisa Bonaparte est, 

parmi les sœurs de Napoléon, celle dont personne n’a retenu le 

nom. Elle fut pourtant d’après son illustre frère la « meilleure de 

ses ministres ». Beaumarchais, ce grand dramaturge, auteur du 

Barbier de Séville, était aussi agent secret pour Louis XV. La litté-

rature et la politique se sont souvent mariées, pour le meilleur et 

pour le pire.

Ces 

portraits 

conservent 

pourtant 

leur 

part 

de 

mystère. 

Sait-

on pourquoi le général Boulanger a renoncé à prendre l’Élysée, 

alors même qu’il était en capacité de renverser la République ? 

On 

se 

doute 

que 

Wallis 

Simpson 

était 

davantage 

qu’une 

 

aventurière manipulatrice, mais était-elle plus favorable au III

e

 Reich 

que le duc de Windsor, qui renonça au trône d’Angleterre pour elle ? 

Héros 

aujourd’hui 

incontesté, 

on 

oublie 

que 

Winston 

Churchill 
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PRÉFACE

fut d’abord un ﬁls dénigré et un politicien controversé, en proie à 

des crises de dépression. Et Puyi, le dernier empereur de Chine, 

pouvait-il imaginer que les grandes transformations du XX

e siècle 

le feraient monter puis descendre par trois fois du trône impérial ? 

Les secrets de l’Histoire sont les meilleures clés pour ouvrir ses 

portes. Ce qu’on découvre derrière elles est fabuleux.

Depuis 

dix 

ans, 

vous 

me 

faites 

l’amitié 

de 

suivre 

les 

Secrets  

d’Histoire sur France 2. Cette belle aventure continue, et je n’ai 

de 

cesse 

de 

chercher 

à 

rendre 

l’Histoire 

passionnante 

et 

sur-

tout accessible à tous. Tout lecteur qui a affaire à l’Histoire sait le 

 

divertissement 

que 

celle-ci 

procure, 

et 

la 

ﬁerté 

de 

se 

sentir 

y 

appartenir. Pour m’épauler aujourd’hui encore, je remercie chacun 

d’entre vous le plus chaleureusement qui soit.

Stéphane Bern
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Peu de destins sont comparables à celui d’Alexandre le 

Grand. En moins de dix ans, ce jeune roi de Macédoine bâtit 

l’un des plus grands empires de tous les temps, s’éten-

dant de la mer Noire jusqu’au pied de l’Himalaya et aux 

cataractes du Nil. Des dizaines de villes sur son parcours 

 

prendront même son nom. Et si son empire ne résiste 

pas à sa disparition puisqu’il s’effondre après sa mort, 

Alexandre 

aura 

durablement 

marqué 

l’Histoire 

de 

sa 

glorieuse empreinte. Tous, de Jules César à Napoléon, 

rêveront d’égaler ses exploits. 

Le 

souvenir 

de 

son 

extraordinaire 

épopée 

enflamme 

depuis des siècles l’imagination des historiens. Ceux-ci 

se demandent d’ailleurs toujours comment, à partir d’un 

royaume à peine plus étendu qu’un département français, 

le Macédonien est parvenu à asseoir son pouvoir sur près 

de cinq millions de kilomètres carrés ! Mais le plus grand 

secret qui entoure Alexandre reste assurément celui de 

son tombeau, qui attire toutes les convoitises et dont la 

découverte représente pour les archéologues une véritable 

quête du Graal. 

 OÙ SE CACHE LE MYSTÉRIEUX TOMBEAU  

D’ALEXANDRE LE GRAND ?   

Peu de destins sont comparables à celui d’Alexandre le Grand : en moins de dix ans, 

ce jeune roi de Macédoine bâtit l’un des plus grands empires de tous les temps. 
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De la Macédoine à Alexandrie, en passant par la basilique 

Saint-Marc de Venise, nombre d’hypothèses ont été émises 

sur 

le 

lieu 

où 

reposerait 

le 

plus 

célèbre 

conquérant 

de  

l’Histoire. Pour retrouver la dépouille d’Alexandre le Grand, 

une série de fouilles furent entreprises au cours de ces deux 

derniers siècles. En 2014, certains ont même crié victoire… 

avant d’admettre leur erreur. Pourquoi le mystère de son 

tombeau dure-t-il encore ?

Victime d’une ﬁèvre qui lui fut fatale, peut-être à la suite 

d’un 

empoisonnement, 

Alexandre 

le 

Grand 

meurt 

à  

Babylone, le 11 juin 323 avant J.-C., à l’âge de 32 ans. Cou-

ronné pharaon, le roi de Macédoine aurait exprimé le désir 

d’être enterré en terre égyptienne, à Siwa, où il s’était 

rendu. Lors de cette visite, l’oracle l’avait désigné comme  

Alexandre le Grand meurt sans doute à la suite d’un empoisonnement,  

le 11 juin 323 avant J.-C., à l’âge de 32 ans.
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descendant 

direct 

du 

dieu 

Amon, 

l’une 

des 

grandes 

 

divinités du panthéon égyptien. Toutefois, ses principaux 

généraux ambitionnent déjà de se partager son gigan-

tesque 

empire 

; 

ils 

décident 

d’inhumer 

sa 

dépouille 

à 

Aigai, première capitale du royaume de Macédoine. Choix 

d’autant plus logique qu’une nécropole accueille en ces 

lieux le repos de tous les souverains macédoniens, dont 

le père d’Alexandre, Philippe II. 

La 

dépouille 

du 

conquérant 

est 

embaumée 

selon 

une 

technique traditionnelle égyptienne, puis une feuille d’or 

battu épouse sa forme. Après quoi, elle est placée dans un  

sarcophage 

en 

or 

– 

certains 

chroniqueurs 

évoquent 

un 

 

cercueil de plomb – rempli d’un mélange de miel, d’aloès, 

de 

myrrhe 

et 

de 

divers 

aromates 

censés 

favoriser 

sa 

conservation. L’ensemble est enﬁn recouvert d’un manteau 

de pourpre, sur lequel on dispose les armes du souverain. 

Pour acheminer le corps d’Alexandre jusqu’en Macédoine, 

ses compagnons font construire un monumental et fas-

tueux catafalque roulant, constitué de précieux matériaux 

tels l’or, bien sûr, mais aussi l’ivoire et le marbre. Selon 

la description de l’historien grec Diodore de Sicile, le cer-

cueil est protégé par quatre parois, sur lesquelles sont 

accrochés par des ﬁls (toujours en or) quatre tableaux : 

l’un représente Alexandre, un sceptre à la main, entouré 

de soldats et monté sur un char ; un autre, des éléphants 

de combat ; un troisième, des cavaliers dans une bataille 

rangée ; et le quatrième, des navires de guerre. Deux lions 

d’or siègent à l’avant de l’estrade, tandis que se dressent 

tout autour des colonnes dorées surmontées de chapiteaux 

de style ionique qui supportent une immense voûte incrus-

tée de pierres précieuses. Pour ajouter au faste, le char 

funéraire dispose de roues dont les jantes et les rayons 

sont également en or massif.

ALEXANDRE LE GRAND 

15
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Pour les compagnons d’Alexandre, la dépouille du souverain 

constitue un enjeu majeur. La question de l’organisation 

des funérailles est d’autant plus cruciale qu’il revient, selon 

la coutume macédonienne, à son successeur de l’inhumer. 

Mais voilà, son demi-frère, proclamé roi sous le nom de 

Philippe 

III, 

souffre 

malheureusement 

d’une 

incapacité 

mentale. Aussi le titre de chiliarque (équivalent de régent) 

revient-il 

au 

général 

Perdiccas, 

deuxième 

dans 

la 

hié-

rarchie impériale, et à qui Alexandre aurait conﬁé l’anneau 

royal, symbole absolu de sa conﬁance, durant son agonie. 

Désireux de conserver l’intégrité de l’empire, Perdiccas 

doit 

affronter 

plusieurs 

rébellions. 

En 

signe 

d’apaise-

ment, il décide donc de laisser Philippe III conduire le char 

 

funéraire jusqu’en Macédoine. 

Sur la route qui le mène vers l’Europe, le convoi attire 

une foule considérable. Alors que la dépouille royale se 

trouve à Damas, après avoir été détournée en Syrie pour 

des 

raisons 

inconnues, 

le 

général 

Ptolémée, 

nommé 

satrape d’Égypte à la mort d’Alexandre, rejoint le cortège 

Pour acheminer le corps d’Alexandre jusqu’en Macédoine, ses compagnons font 

construire un monumental et fastueux catafalque roulant.
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avec son armée. Il parvient à s’emparer du catafalque et 

à le dérouter vers la terre égyptienne. Si Perdiccas réa-

git immédiatement en contre-attaquant, l’Égypte est bien 

défendue par Ptolémée et le général ne franchit pas le 

Nil. Pire, il est assassiné en 321 avant J.-C. Et sa mort 

sonne le glas de l’unité impériale.

En 

s’appropriant 

le 

corps 

d’Alexandre, Ptolémée devient 

en 

quelque 

sorte 

son 

héri-

tier 

légitime, 

et 

personne 

en 

Égypte 

n’ose 

désormais 

contester 

son 

pouvoir. 

Il 

est 

d’ailleurs 

couronné 

roi 

en 

 

305 

avant 

J.-C. 

et 

fonde 

la 

dynastie 

des 

Lagides, 

qui 

régnera jusqu’à Cléopâtre VII. 

Pourtant, 

Ptolémée 

prend 

le 

parti 

non 

pas 

d’inhumer 

la 

dépouille d’Alexandre à Siwa, 

ainsi 

que 

le 

défunt 

l’aurait 

souhaité, mais dans la nécro-

pole de Saqqarah, à Memphis, 

ancienne capitale religieuse du 

royaume. Le tombeau du sou-

verain sera transféré bien plus 

tard à Alexandrie, cité fondée 

par 

Alexandre 

en 

331 

avant 

J.-C. et que les Lagides ont 

choisie comme capitale. 

Un 

nouveau 

mausolée 

pour 

Alexandre 

est 

érigé 

par  

Ptolémée IV, arrière-petit-ﬁls de Ptolémée. De petites cha-

pelles destinées à recevoir les dépouilles des rois lagides 

prennent 

place 

tout 

autour, 

alors 

que 

l’ensemble 

est 

 

ALEXANDRE LE GRAND 

Ptolémée devient en quelque sorte 

l’héritier légitime d’Alexandre le Grand, 

et personne en Égypte n’ose désormais 

contester son pouvoir.
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protégé par un mur d’enceinte. Mais voilà qu’en 88 avant 

J.-C., Ptolémée X, en guerre avec son frère, pille le tom-

beau et substitue au cercueil d’or un sarcophage d’albâtre 

translucide (les versions divergent toutefois et quelques 

chroniqueurs évoquent un sarcophage en verre). Quoi qu’il 

en soit, les pèlerins vont continuer d’afﬂuer par milliers 

durant plusieurs siècles pour se recueillir sur la tombe. 

C’est ainsi que Jules César est le premier général romain 

à honorer le défunt conquérant, en 48 avant J.-C. Dix-

huit ans plus tard, il est imité par Auguste, qui ira jusqu’à 

retirer la momie de son sarcophage pour la coiffer d’une 

couronne d’or. Notons que cette manipulation peu pré-

cautionneuse aurait dégradé le nez du cadavre. Caracalla 

sera le dernier empereur à visiter le tombeau et il n’hési-

tera pas une seconde à s’approprier la tunique, la bague 

et la ceinture du monarque. 

Dix-huit ans après Jules César, Auguste ira honorer le défunt conquérant.
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ALEXANDRE LE GRAND 

C’est malheureusement à partir de cette date que l’on perd 

complètement la trace du tombeau d’Alexandre. D’aucuns 

afﬁrment qu’il fut sans doute victime du terrible tremble-

ment de terre et de l’effroyable raz-de-marée qui ravagèrent 

Alexandrie en 365. Ou tout simplement fut-il anéanti par les 

chrétiens qui procédèrent à la destruction de tous les monu-

ments païens. La tâche pour retrouver sa trace est d’autant 

plus ardue que les historiens ne disposent que de sources 

antiques trop imprécises. Si l’on en croit le Grec Strabon, 

qui effectue un long voyage à Alexandrie entre 24 et 20 avant 

J.-C., le tombeau se situerait dans le quartier des palais, au 

nord-est de la cité, non loin du port oriental. Contemporain 

de Jules César, Diodore de Sicile afﬁrme quant à lui qu’il se 

trouve tout près du carrefour où se croisent les deux rues 

principales d’Alexandrie : la voie Canopique, qui traverse la 

ville d’est en ouest (de la porte du Soleil jusqu’à la porte de 

la Lune), et la rue qui relie le cap Lochias au lac Maréa. 

Il faut attendre le milieu du XIX

e

 siècle pour que les archéo-

logues 

commencent 

à 

entreprendre 

des 

recherches 

sérieuses. Travaillant à la rédaction d’une monumentale 

Histoire de Jules César, 

Napoléon 

III 

charge 

l’astronome 

 

Mahmoud el-Falaki d’établir un plan détaillé de l’Alexandrie 

antique. Après une longue série de fouilles, l’Égyptien ﬁnit 

par publier une carte complète de la cité, avec la position 

des murailles de la voie Canopique. Or, une vieille légende 

égyptienne prétend que le tombeau d’Alexandre se situe 

sous la mosquée Nabi Daniel. El-Falaki concentre donc ses 

investigations dans les soubassements de l’édiﬁce, bâti sur 

des vestiges hellénistiques. Malheureusement, cette entre-

prise se révèle vaine.

En 1906, à un kilomètre à l’est de la mosquée, un tombeau 

en albâtre d’origine grecque est découvert dans le cime-

tière latin de Terra Santa. S’il ne subsiste aujourd’hui de 

19






[image: image20]

SECRETS D’HISTOIRE 7

20

cette sépulture qu’un escalier et la porte d’une chambre  

funéraire, ces vestiges laissent imaginer une construction 

grandiose, réalisée dans un matériau exceptionnel et sem-

blable aux hypogées royaux de Macédoine, en particulier la 

tombe de Philippe II. Se fondant sur la carte d’El Falaki, le 

directeur du Musée gréco-romain Achille Adriani prétend 

qu’elle est celle d’Alexandre. Pourtant, les enquêtes menées 

dans les années 1990 à proximité du site ne révèlent aucune 

trace de l’époque hellénistique. Aujourd’hui, les archéolo-

gues estiment que le tombeau se trouverait un peu plus à 

l’ouest du cimetière de Terra Santa. 

Dans les années 2000, l’égyptologue britannique Andrew 

Chugg 

soutient, 

dans 

son 

livre 

Alexandre 

le 

Grand, 

le 

tombeau perdu, une thèse surprenante : la dépouille du 

conquérant ne se trouverait plus en Égypte mais… dans la 

basilique Saint-Marc à Venise ! Il s’appuie sur le fait que la 

momie de Marc, fondateur de l’église d’Alexandrie et mort 

au I

er siècle après J.-C., perdue depuis des siècles, serait 

Une vieille légende égyptienne prétend que le tombeau d’Alexandre se situe sous 

la mosquée Nabi Daniel.
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brusquement réapparue à Alexandrie à la ﬁn du IV

e siècle, 

au moment où l’empereur romain Théodose décréta illé-

gal le culte d’Alexandre. Pour protéger sa dépouille, les 

Alexandrins l’auraient fait passer pour celle du célèbre 

évangéliste. À l’appui de sa théorie, il raconte que deux 

marchands vénitiens auraient dérobé en 828 les reliques 

de 

saint 

Marc 

(donc 

d’Alexandre) 

avant 

de 

l’emporter 

jusqu’à Venise, où le célèbre martyr devint le saint patron 

de la ville. Cette momie reposerait aujourd’hui dans un 

sarcophage de marbre sous l’autel majeur de la basilique 

Saint-Marc. Toutefois, force est de constater que l’hypo-

thèse de Chugg n’a jamais pu être étayée.

Malgré toutes ces démonstra-

tions, 

une 

grande 

partie 

des 

historiens demeurent persua-

dés que le tombeau d’Alexandre 

le Grand se trouve bel et bien 

à Alexandrie. Une découverte 

retentissante est faite en 2014 

en Macédoine centrale. Situé 

au nord de la Grèce, à une cen-

taine de kilomètres de Thessa-

lonique, Amphipolis était une 

cité grecque à la frontière du 

royaume de Macédoine. Âpre-

ment disputée entre Athènes 

et 

Sparte 

pendant 

la 

guerre 

du 

Péloponnèse 

au 

V

e 

siècle 

avant J.-C., elle fut conquise par 

Philippe II. C’est sur ce site, la 

colline de Kasta, qu’un curieux 

tumulus a été mis au jour dès 

1965. 

Mais 

il 

faut 

attendre 

2012 pour que le monument, 

L’égyptologue britannique 

Andrew Chugg soutient que la momie 

d’Alexandre le Grand reposerait 

aujourd’hui dans un sarcophage de 

marbre sous l’autel majeur de la 

basilique Saint-Marc de Venise.
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enseveli 

sous 

près 

de 

vingt 

mètres 

de 

gravats, 

soit 

 

entièrement dégagé par les archéologues qui découvrent 

un 

tombeau 

datant 

de 

la 

fin 

du 

IV

e 

siècle 

avant 

J.-C… 

Les volumes de cette sépulture sont considérables : la  

circonférence 

du 

mur 

d’enceinte 

(constitué 

de 

pierres 

calcaires recouvertes de marbre) atteint 497 mètres pour 

une hauteur de trois mètres. Il s’agit tout simplement de 

la plus grande tombe jamais découverte en Grèce, encore 

plus 

vaste 

que 

celle 

de 

Philippe 

II, 

père 

d’Alexandre 

! 

Selon toute vraisemblance, ce mausolée serait l’œuvre 

du célèbre architecte grec Deinokratis, celui-là même qui 

imagina et dessina le plan d’Alexandrie. 

Après plusieurs mois de travail, les archéologues dégagent 

l’enceinte et pénètrent enﬁn à l’intérieur de la tombe. Au bas 

d’un escalier, au-dessus de l’arche d’entrée de la première 

salle, ils exhument d’abord deux sphinx sans tête, de deux 

mètres de haut et se faisant face. Ils mettent ensuite au jour 

deux cariatides (statues féminines faisant ofﬁce de colonnes) 

de plus de 3,50 mètres de haut, qui soutenaient l’arche d’en-

trée de la deuxième salle et dont les bras sont dressés, dit-

on, pour barrer symboliquement la route aux visiteurs. Quant 

au sol de cette pièce, elle révèle une splendide mosaïque de 

galets multicolores qui représente l’enlèvement de Persé-

phone par Hadès, le dieu des Enfers. Coïncidence ? Il s’agit 

là de la même scène que celle retrouvée à Aigai dans la 

tombe de Philippe II. Les archéologues accèdent enﬁn à une 

troisième chambre, fermée par une porte en marbre, sur 

laquelle ﬁgure une tête de sphinx. Le 12 novembre 2014, 

ils annoncent être tombés sur des restes humains. Cette 

nouvelle passionne alors la presse grecque qui s’empare de 

l’affaire. L’identité de l’occupant du tombeau fait l’objet de 

toutes les suppositions, et les spéculations s’enchaînent. Si 

les plus optimistes afﬁrment déjà qu’il s’agit du tombeau 

d’Alexandre le Grand,une majorité d’historiens optent pour 
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une piste plus plausible en évoquant la tombe d’un membre 

de la famille du souverain : sa mère, Olympias, ou sa femme, 

Roxane, ou encore l’un de ses généraux qui s’étaient éta-

blis dans la région (tels le Crétois Néarque, Laomédon de 

 

Mytilène 

ou 

encore 

le 

général 

Antipater). 

D’autres 

enﬁn 

misent sur le ﬁls d’Antipater, Cassandre – qui épousa la 

demi-sœur d’Alexandre et fut le tuteur de son ﬁls –, devenu 

roi de Macédoine de 316 à 299 avant J.-C. et dont le lieu de 

sépulture n’a jamais été retrouvé. 

Un an plus tard, l’analyse ADN des 550 ossements collec-

tés dans la tombe révèle qu’ils appartiennent au minimum 

à cinq personnes différentes : un nouveau-né, une femme 

de plus de 60 ans et trois hommes adultes, dont l’un a été 

incinéré. L’espoir de la découverte du tombeau d’Alexandre 

le Grand prend déﬁnitivement ﬁn le 30 septembre 2015, 

ALEXANDRE LE GRAND 

La sépulture serait celle d’Héphestion, le plus proche compagnon d’Alexandre.
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lors 

d’une 

conférence 

de 

presse, 

quand 

l’archéologue 

 

Katerina Peristeri, responsable des recherches, déclare que 

la sépulture est celle d’Héphestion, le plus proche com-

pagnon d’Alexandre (et peut-être même son amant, selon 

 

certains), dont l’identiﬁcation a été permise par la mise au 

jour d’une inscription contenant son monogramme. Appar-

tenant à la plus haute aristocratie macédonienne, Héphes-

tion avait passé toute sa jeunesse auprès d’Alexandre et eut 

le même précepteur : le célèbre Aristote. Sa mort causa une 

grande peine à Alexandre. Ce dernier aurait même fait cou-

per, en signe de deuil, les crins de tous les chevaux et de 

tous les mulets de l’armée. Quant au médecin qui n’avait pu 

sauver son ami, il fut exécuté. Ce serait donc pour honorer 

la mémoire de son compagnon qu’Alexandre aurait fait éri-

ger plusieurs monuments funéraires dans tout son empire, 

dont le monumental tombeau d’Amphipolis. 

Quant aux ossements retrouvés dans la troisième chambre, 

ils auraient été placés dans la sépulture beaucoup plus 

tard, le complexe funéraire ayant servi jusqu’à l’époque 

romaine. Quoi qu’il en soit, la seule chose qui demeure cer-

taine est que l’énigme du mystérieux tombeau d’Alexandre 

n’a pas ﬁni de préserver tous ses secrets.

LE TOMBEAU DU PÈRE D’ALEXANDRE

La nécropole royale de Vergina, sur le site grec 

de l’antique Aigai, première capitale du royaume 

de Macédoine, est découverte en 1977. Parmi les 

onze tombes dégagées, l’une est intacte et révèle 

un magniﬁque décor peint (une immense scène 

de chasse royale sur une longueur de 5,56 mètres 

et une hauteur de 1,16 mètres) et un riche mobilier funéraire 

composé de diadèmes, de coffrets en or et de pièces de 

vaisselle en argent en parfait état de conservation.
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En 2014, les travaux de l’équipe du Dr Théodoros Antikas, 

professeur 

d’anatomie 

et 

de 

physiologie, 

confirment 

avec une quasi-certitude que les ossements sont ceux de  

Philippe II, le père d’Alexandre le Grand. 

En effet, il s’agit des restes d’un homme âgé de 41 à 49 ans, 

souffrant d’une dégénérescence des vertèbres et d’un épais-

sissement du tibia, qu’on attribue à une longue pratique de 

l’équitation. Quant aux objets archéologiques présents dans 

la tombe, ceux-ci remontent de 360 à 310 avant J.-C. Parmi 

eux, deux jambières de bronze (cnémides) présentent une 

taille curieusement différente. Or, nous savons que Phi-

lippe II boitait à la suite d’une blessure de guerre. On a pu 

aussi déceler un grave traumatisme osseux au niveau du 

crâne, côté droit. Ici encore, les sources antiques révèlent 

que le roi, blessé par une ﬂèche lors d’une campagne mili-

taire, avait perdu l’usage de son œil droit. 

Le corps de la jeune femme reposant dans l’antichambre, 

âgé d’environ 30 à 34 ans, pourrait être celui de Cléopâtre, 

la dernière épouse du roi (sans rapport avec Cléopâtre VII, 

la maîtresse de Jules César). Enﬁn, on a retrouvé une série 

de petites têtes d’ivoire qui, comparées aux portraits moné-

taires ou sculptés déjà connus, ont été identiﬁées comme 

représentant Philippe II et son ﬁls Alexandre.

ALEXANDRE LE GRAND 
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Parce qu’ils n’ont rien à perdre, une poignée de gladia-

teurs déclenche une mutinerie qui débouche en quelques 

mois sur la plus grande révolte d’esclaves de l’Histoire. 

Nous sommes en 73 avant J.-C. À la tête de ces insurgés 

destinés à mourir dans une arène ﬁgure un ancien soldat 

originaire de Thrace : Spartacus. 

Organisateur efﬁcace et brillant chef militaire, Spartacus 

déﬁe 

le 

Sénat 

romain. 

Pendant 

deux 

ans, 

il 

inﬂige 

aux 

légions une série d’humiliantes défaites. Considéré comme 

le premier révolutionnaire, Spartacus est, plus de 2 000 ans 

après sa mort, toujours aussi populaire. Sa révolte, emblé-

matique 

de 

la 

lutte 

contre 

l’esclavagisme, 

est 

passée 

à 

 

la postérité.

Si son épopée a inspiré quantité d’œuvres, dont l’un des plus 

célèbres péplums, son combat pour la dignité humaine a fait 

de lui un héros de la liberté. Un mouvement révolutionnaire 

allemand a même emprunté son nom à la ﬁn de la Première 

Guerre mondiale. Comment Spartacus est-il parvenu à faire 

d’une simple mutinerie de gladiateurs la plus grande révo-

lution des réprouvés de l’Histoire ? 

 SPARTACUS, 

ESCLAVE OU PREMIER RÉVOLUTIONNAIRE ? 

    

Ancien soldat originaire de Thrace, 

 

Spartacus soulève la plus grande révolte d’esclaves de l’Histoire.
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On 

sait 

peu 

de 

chose 

sur 

la 

jeunesse 

de 

Spartacus. 

Son 

nom 

vient 

de 

Sparta, 

une 

ville 

de 

Thrace, 

au 

nord de la Macédoine, 

où 

il 

voit 

le 

jour 

vers 

100 

avant 

J.-C. 

Son 

éducation 

grecque 

et 

son sens inné du com-

mandement 

laissent 

penser 

qu’il 

est 

peut-

être 

d’origine 

aristo-

cratique. 

Il 

est 

enrôlé 

dès son plus jeune âge 

dans l’armée romaine, 

avant 

de 

déserter 

et 

de 

prendre 

les 

armes 

contre 

ses 

anciens 

maîtres. Capturé, il est 

réduit à l’esclavage et 

emmené à Rome pour 

y être vendu. Selon la 

légende, un serpent se serait un jour entortillé autour de 

son visage pendant qu’il dormait. Son épouse, une devi-

neresse thrace, que Spartacus aurait sauvée d’un viol, 

vit 

en 

ce 

présage 

le 

signe 

d’une 

grande 

puissance 

(le 

reptile formant autour de sa tête une couronne), mais 

aussi que ses actions seraient malheureuses (le serpent  

symbolisant la mort).

Doté de grandes capacités guerrières, Spartacus est vendu 

à l’école de gladiateurs de Capoue, capitale de la Campa-

nie, alors dirigée par Lentulus Batiatus. À cette époque, 

ils sont sans doute les esclaves qui ont la vie la plus dure : 

Spartacus est vendu à l’école de gladiateurs de 

Capoue, forte d’environ 200 hommes.
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choisis 

parmi 

les 

condamnés 

de 

droit 

commun 

ou 

les  

prisonniers de guerre, ils sont dressés tels des animaux 

à s’entre-tuer dans les arènes, pour le plaisir sadique du 

public. D’une force herculéenne, Spartacus n’est pourtant 

pas le prototype de ces brutes sanguinaires fabriquées 

dans les écoles de gladiateurs. Il est plutôt réputé pour 

être un homme intelligent, généreux et charismatique.

L’école 

de 

Capoue 

est 

forte 

d’environ 

200 

gladiateurs, 

en majorité des Gaulois et des Thraces, faits prisonniers 

par des pirates. À la différence des autres esclaves, ils 

ont 

connu 

une 

existence 

d’hommes 

libres, 

qu’ils 

sont 

prêts à recouvrer à n’importe quel prix. Durant l’été 73, 

les détenus mettent au point un plan pour s’évader. Mal-

heureusement, l’un d’entre eux les trahit. Par crainte de 

représailles, la plupart préfèrent renoncer. Estimant qu’ils 

n’ont 

rien 

à 

perdre, 

environ 

soixante-dix 

irréductibles, 

parmi lesquels Spartacus, décident quand même de s’en-

fuir. Ils envahissent la boutique d’un rôtisseur, dérobent 

des broches et des couteaux, armes de fortune devenues 

redoutables entre leurs mains. Ils se livrent à des assas-

sinats et quittent la ville. Exaltés par ces premiers succès, 

les fugitifs prennent alors la via Appia, qui relie Capoue à 

Rome. L’Histoire est en marche !

Là, ils croisent par hasard un convoi de chariots remplis 

d’armes. 

Les 

mutins 

s’en 

emparent 

sans 

tarder. 

Alors 

qu’ils n’ont pas d’objectif déﬁni, ils se replient en lieu sûr, 

loin des villes. Or, à quelques dizaines de kilomètres de 

Capoue, se trouve une forteresse naturelle, le Vésuve, dont 

les ﬂancs fertiles sont recouverts de vignobles. Après avoir 

repoussé les premiers soldats lancés à leur poursuite, les 

fugitifs arpentent le volcan pour s’y retrancher. Ils s’orga-

nisent et décident de nommer à leur tête les Gaulois Crixus 

et Oinomaos, ainsi que Spartacus. 

SPARTACUS

29
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La nouvelle de l’évasion se répand dans toute la Campanie, 

région d’Italie où la mainmise des grands propriétaires 

sur 

les 

terres 

est 

la 

plus 

pressante. 

Depuis 

un 

demi-

siècle, aucune réforme agraire n’a pu y être appliquée. 

Les 

gladiateurs 

sont 

rejoints 

par 

de 

nouveaux 

soldats 

dévoués à leur cause : esclaves exploités dans les latifun-

dia (vastes domaines agricoles), mais aussi ouvriers sans 

travail et petits propriétaires acculés par la tyrannie des 

grands aristocrates. Ensemble, ils parviennent à tenir en 

échec les différentes milices de Capoue, qui tentent de les 

déloger du volcan. 

Pour étouffer ce déﬁ lancé à l’autorité, le Sénat romain 

mandate six cohortes, placées sous le commandement du 

préteur Claudius Glaber. Sous-estimant les esclaves, celui-

ci n’engage pas de soldats professionnels mais de simples 

Après avoir repoussé les premiers soldats lancés à leur poursuite,  

les fugitifs se retranchent sur les ﬂancs du Vésuve.
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auxiliaires de police. Sa stratégie se veut simple : faire le 

siège du Vésuve pour obtenir la reddition des révoltés par 

la faim et la soif. En contrôlant le seul chemin d’accès au 

volcan, Glaber est persuadé que les insurgés ne pourront 

s’échapper. Spartacus va contourner ce blocus et mettre 

au point une ruse ingénieuse. Il fait couper les sarments 

de 

vigne, 

pour 

tresser 

des 

échelles 

végétales 

aussi  

longues que solides. À la faveur de la nuit, les esclaves 

redescendent 

l’un 

après 

l’autre 

le 

flanc 

du 

volcan. 

Ils 

se regroupent ainsi dans la plaine d’où ils prennent par 

 

surprise le camp romain. 

Tous les soldats sont massacrés, à l’exception de quelques 

fuyards 

qui 

abandonnent 

sur 

place 

armes 

et 

boucliers. 

Spartacus et les siens quittent la baie de Naples pour se 

diriger vers l’est, dans la province de Lucanie (actuelle 

SPARTACUS

Les gladiateurs ne tardent pas à être rejoints par 

 

des esclaves exploités dans les latifundia.
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Basilicate). Le relief accidenté met les insurgés temporai-

rement à l’abri. Pour leur ravitaillement, ils s’organisent 

en petites troupes et se livrent à des razzias dans les cam-

pagnes. D’autres esclaves mettent la région à feu et à sang, 

ce que réprouve Spartacus. De plus en plus inquiète de 

l’ampleur de la rébellion des esclaves, Rome fait appel à 

un second préteur, Publius Varinius. Celui-ci dépêche l’un 

de ses meilleurs lieutenants, Furinus. Ses 2 000 hommes 

vont malgré tout être repoussés. Envoyé à son secours, le 

second lieutenant du préteur, Cossinius, se voit surpris à 

son tour par les troupes de Spartacus, alors qu’il se lave 

dans une fontaine. Il sauve sa peau en prenant la fuite dans 

le plus simple appareil ! Mais il sera tué quelques jours 

plus tard, lors de la prise de son camp. 

Grand 

stratège, 

le 

Thrace 

sait 

pertinemment 

que, 

malgré 

toute 

leur 

fougue, 

ses hommes ne feront pas 

le 

poids 

face 

à 

l’armée 

romaine. Aussi, il limite son 

action 

à 

des 

embuscades 

et à des escarmouches, qui 

affolent les troupes du pré-

teur. 

Surpris 

lors 

d’un 

de 

ces 

guets-apens, 

Publius 

Varinius 

est 

même 

obligé 

d’abandonner 

sa 

monture. 

Spartacus s’empare alors du 

cheval, et tous les attributs 

représentant 

l’imperium 

(pouvoir militaire) sont sai-

sis. 

Tel 

un 

personnage 

de 

haut rang, il se fait désor-

mais précéder de licteurs, 

Désormais à la tête de près de  

100 000 hommes, Spartacus passe 

l’hiver à les discipliner aﬁn de constituer 

une véritable armée régulière.






[image: image33]

SPARTACUS

33

ces ofﬁciers publics qui déﬁlent devant les grands magis-

trats en portant une hache et un faisceau de verges. Ses 

victoires 

et 

ses 

proclamations 

séduisent 

de 

nouveaux 

opprimés, 

qui 

viennent 

gonﬂer 

les 

rangs 

des 

insurgés 

dont les chaînes fondues servirent à fabriquer des armes. 

Désormais à la tête de près de 100 000 hommes, Spartacus 

passe l’hiver à les discipliner, et à constituer une véritable 

armée régulière. 

L’hiver achevé, les rebelles se scindent en deux groupes. 

Leur ambition : soulever toute l’Italie ! Crixus prend le 

commandement du premier, tandis que Spartacus conduit 

le second au-delà des Alpes, où ils recouvreront la liberté 

dans 

leurs 

provinces 

natales. 

Rome, 

alertée, 

prend 

la 

menace au sérieux et dépêche 20 000 soldats, comman-

dés par les deux consuls, Lentulus et Gellius. Ce dernier 

atteint les troupes de Crixus et les vainc au cours d’une 

bataille où le chef gaulois trouve la mort. De son côté, 

Lentulus prend la direction du nord pour barrer la route 

à Spartacus. Mais le Thrace inﬂige une lourde défaite à 

l’armée du consul, avant de mettre en déroute celle de  

Gellius, venue à sa rencontre. En l’honneur de Crixus et de 

ses lieutenants morts dans les combats, Spartacus orga-

nise des funérailles dignes de celles des généraux romains. 

Quant aux 400 prisonniers, ils sont forcés de s’entre-tuer 

tels des gladiateurs dans un grand cirque de bois.

Après avoir contourné Rome par l’est, Spartacus et ses 

hommes atteignent la plaine du Pô. S’annonce alors une 

bataille 

légendaire. 

Le 

Sénat 

ordonne 

à 

Caius 

Cassius, 

gouverneur de la Gaule cisalpine, de faire mouvement vers 

le rebelle avec une armée de 10 000 hommes et d’engager 

le combat. Les deux camps se font face à Mutina (actuelle 

Modène). Bénéﬁciant d’un net avantage numérique, les 

esclaves défont les Romains et manquent de capturer le 
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gouverneur. Mais dans cette région peu peuplée, les habi-

tants rechignent à épouser la cause de Spartacus. Sans 

qu’on en connaisse la raison, le Thrace renonce à faire 

passer les Alpes aux anciens serviteurs et redescend avec 

eux vers le sud. 

Comme un siècle et demi plus tôt, à l’époque d’Hannibal 

et 

de 

la 

deuxième 

guerre 

punique, 

les 

Romains 

sont 

terrifiés 

à 

l’idée 

que 

les 

dizaines 

de 

milliers 

de 

guer-

riers menés par Spartacus ne viennent mettre leur ville 

à sac. À l’instar du chef carthaginois qui se perdit dans 

les délices de Capoue sans pousser jusqu’à la capitale, 

Spartacus n’ose pas marcher sur Rome. Sans doute est-il 

conscient qu’il lui est impossible de renverser la Répu-

blique. Après avoir vaincu les légions romaines dans le 

Picenum (actuelle région des Marches), le Thrace et les 

siens rejoignent la Calabre et s’installent sur les collines 

À l’instar du chef carthaginois qui se perdit dans les délices de Capoue sans 

pousser jusqu’à la capitale, Spartacus n’ose pas marcher sur Rome.
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dominant la ville de Thurii. Maîtres d’une vaste région, ils 

valorisent le butin qu’ils ont amassé durant un an pour 

commercer avec la Méditerranée.

Cette série de défaites est 

une 

humiliation 

pour 

le 

Sénat, forcé de démettre 

les deux consuls de leurs 

fonctions. Pour Rome, la 

situation est d’autant plus 

délicate 

que 

les 

meil-

leurs soldats se trouvent 

alors 

avec 

Pompée 

en 

Espagne 

ou 

avec 

Lucul-

lus en Asie Mineure. Sans 

compter 

que 

les 

géné-

raux 

ne 

daignent 

pas 

se 

battre 

contre 

de 

simples 

esclaves, 

jugeant 

cette 

tâche 

incompatible 

avec 

leur dignité, et ne pouvant 

en 

retirer 

aucune 

gloire. 

Le Sénat choisit d’envoyer 

un homme dénué de scru-

pules : l’impopulaire Marcus Licinius Crassus. L’homme 

le plus riche de Rome vient d’accéder à la préture et n’a 

qu’une ambition : commander une armée. Pour vaincre 

les insurgés, Crassus utilise la même technique que ses 

adversaires : il refuse les batailles rangées. Il charge son 

lieutenant, Mummius, de talonner les arrières de l’armée 

de Spartacus. 

Mais ce dernier ne suit pas les consignes. À la première 

occasion, Mummius attaque de front les hommes de Spar-

tacus. Il s’ensuit une cinglante défaite pour les soldats 

Impopulaire, Marcus Licinius Crassus est 

envoyé par le Sénat combattre les esclaves. 

L’homme le plus riche de Rome n’a 

 

qu’une ambition : commander une armée.
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romains, dont beaucoup prennent la fuite. Crassus est en 

rage. Il rassemble 500 fuyards et fait fouetter à mort un 

homme sur dix. Appelé la « décimation », ce châtiment 

barbare avait été abandonné depuis plus d’un siècle par la 

République romaine avant que Crassus ne le remette en 

vigueur. Spartacus et ses hommes rejoignent quant à eux 

la pointe sud de la Calabre, jusqu’au détroit de Messine. 

Le Thrace a comme dessein de rejoindre la Sicile, qui a 

connu quelques décennies plus tôt une importante révolte 

servile. Espérant soulever l’île à nouveau, il rencontre des 

pirates siciliens, qui acceptent de transporter ses troupes. 

Mais ceux-ci ne vont pas honorer leurs engagements et 

lèvent l’ancre sans les esclaves à leur bord.

Spartacus 

et 

ses 

hommes 

se 

retrouvent 

acculés 

à 

la 

mer. Crassus saisit l’occasion et ordonne de les bloquer 

dans le Rhegium. Il fait creuser un immense fossé d’une 

soixantaine 

de 

kilomètres, 

dans 

lequel 

pénètre 

la 

mer. 

Les Romains renforcent ce dispositif en construisant une 

muraille sur le pourtour du canal. Pris au piège, Spartacus 

et les siens commencent à manquer sérieusement de res-

sources 

et 

certains 

esclaves 

reprochent 

au 

Thrace 

son 

imprévoyance. Pris au piège, celui-ci tente de négocier 

une 

capitulation 

sous 

condition. 

Crassus 

n’entend 

pas 

parlementer avec un esclave. Spartacus fait cruciﬁer un 

 

prisonnier, pour montrer à ses hommes le supplice qui les 

attend s’ils ne parviennent pas à mettre ﬁn au blocus. Lors 

d’une nuit de tempête de neige, les esclaves comblent une 

portion du canal avec de la terre et des branches d’arbres, 

permettant à une partie d’entre eux de fuir et de rejoindre 

la Lucanie. De son côté, Crassus craint que Pompée, de 

retour en Italie, ne lui conﬁsque le triomphe de sa victoire. 

Alors, il dépêche en toute hâte 6 000 hommes supplémen-

taires 

pour 

anéantir 

les 

esclaves 

en 

fuite. 

Des 

milliers 

d’entre eux sont ainsi massacrés. 
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Pendant que les insurgés sont talonnés par les légions 

romaines, Spartacus ordonne à son armée de faire demi-

tour 

et 

d’attaquer 

les 

poursuivants. 

Surpris 

par 

cette 

manœuvre, ceux-ci abandonnent le combat. Une grande 

partie des esclaves, s’opposant aux conseils de prudence 

de 

Spartacus, 

s’obstinent 

à 

affronter 

l’armée 

romaine 

de 

face. 

Tandis 

que 

son 

autorité 

est 

de 

plus 

en 

plus 

contestée, Spartacus est contraint de suivre ses troupes 

jusqu’au ﬂeuve Silarus, où Crassus les attend. Peu avant le  

combat, le Thrace tue son cheval d’un coup d’épée et lance 

à ses hommes : « Vainqueur, j’en trouverai assez d’autres 

chez les Romains; vaincu, je ne veux pas fuir. » Après s’être 

observées, les deux armées s’élancent l’une contre l’autre 

avec une rare fureur. Bien que blessé à la cuisse dès le 

SPARTACUS

Bien que blessé à la cuisse dès le début de l’assaut, 

 

Spartacus lutte héroïquement et combat à genoux.
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début de l’assaut, Spartacus lutte héroïquement et combat 

à genoux. La bataille se solde par la défaite des esclaves, 

dont soixante-mille auraient péri. 

Le corps de Spartacus ne sera jamais retrouvé. Le Thrace 

aurait été enseveli sous les cadavres des ennemis qu’il 

avait 

abattus. 

La 

vengeance 

de 

Rome 

envers 

ceux 

qui 

avaient osé se dresser contre son autorité sera terrible. Les 

6 000 prisonniers seront cruciﬁés sur les 200 kilomètres 

de la voie Appienne, reliant Rome à Capoue. Ils mourront 

dans l’agonie la plus longue et la plus douloureuse qui soit. 

Quant à ceux qui auront pu échapper à la sauvage répres-

sion de Crassus, ils seront impitoyablement exterminés 

par l’armée de Pompée, revenue en hâte d’Espagne. Met-

tant un sanglant point ﬁnal à cette incroyable épopée.

La vengeance de Rome sera terrible : les 6 000 prisonniers seront cruciﬁés sur 

les 200 kilomètres de la voie Appienne, reliant Rome à Capoue.
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SPARTACUS

LA VIA APPIA, POUR LES VIVANTS 

 

ET LES MORTS

La via Appia tient son nom du censeur Appius 

Claudius Caecus, qui lance sa réalisation en 

312 avant J.-C. Elle permet de gagner le sud 

de l’Italie, puis la Grèce ou l’Orient. Large de 

4,10 mètres, elle est pavée de grandes dalles 

de basalte bombées et bordée par des chemins de terre 

pour les piétons. Premier axe de l’immense réseau que 

l’Empire tisse autour de la Méditerranée, la voie Appienne 

est aussi un lieu de vie et… de séjour éternel.

Tout son long, les voyageurs peuvent se restaurer dans 

des mansiones, dormir dans des hospitalia, faire leurs 

emplettes 

dans 

les 

tabernae 

ou 

leurs 

ablutions 

dans 

des thermes. Les riches habitants y installent en outre 

de 

vastes 

domaines 

agricoles 

et 

des 

complexes 

rési-

dentiels, telle la villa de l’empereur Maxence, avec son 

immense palais doté d’un cirque privé.

Comme il est inter-

dit 

d’enterrer 

ses 

morts 

dans 

la 

ville 

antique, la via Appia 

se borde de monu-

ments 

funéraires, 

de 

tombeaux 

et 

de 

tombes 

collectives, 

appelées 

columba-

ria (du latin columba, 

 

« niche de pigeon »). 

À 

l’époque 

impé-

riale, des cimetières 

souterrains s’y développent, sous le nom de « catacombes », 

tel San Callisto, où sont enterrés les premiers chrétiens et les 

premiers papes !

Rebaptisée via Appia antica, la plus célèbre route de la 

Rome antique se visite toujours à partir de la porte San 

Sebastino, au sud-est de Rome, au milieu des pins et 

des cyprès.
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15 août 30 avant J.-C. Voilà sans aucun doute l’une des 

dates les plus marquantes de l’Antiquité. Cléopâtre aurait 

mis ﬁn à ses jours en se laissant mordre par un serpent 

dissimulé dans un panier de ﬁgues. C’est ainsi que meurt, 

à seulement 39 ans, la dernière souveraine des trente-

trois dynasties qui ont régné sur l’Égypte pendant plus de 

trois millénaires. 

Fille du pharaon Ptolémée XII, Cléopâtre doit son trône 
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